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RÉPONSE 

D  U  G  É  N  É  R  A  L    R  O  C  H  A  M  B  E  A  U  , 

A    E'ARRÊTÈ    DES    AGENS    PARTICULIERS 

DuDirectoireExéGutifjàSt.Dominsue 


s*m 


^Knxjiqu  aprh  trois  mois  et  demi  de  fejour  danpcette  ville  que  f  ai  pu.  obtenir  de  connaître 
ksmotifsde  ma  dtfiitution  du  commandement  en  chef  de  la  partie  efpagnolé  de  St.  Domingue, 
prononcée  par  les  agens  particuliers*  du  Direâloire  Exécutif  dans  cette  Colonie.  Jaloux  ;  de 
mériter  l'eflime  du  gouvernement ,  et  celle  de  tous  les  Français  J 'ai  dû  répondre  à  cette  pièce 
menfongère  ,  et  lui  donner  la  plus  grande  publicité  ,  afin  que  chacun  puife  juger  ma  conduite 
à  Sî.  Domingue,  et  les -efforts  que  fai  faits  pour  fauver -cette  Colonie  f>réàn,l}._ 


Extrait  du  rêgïflre  des  délibérations  de  la  Corn-   j 
miffion  déléguée  far  le  gouvernement  français  aux 
Jfies-fous-le-vsnU-  -  '° 


»  Au  Cap ,  le  3o  Messidor  ,  an  IV  de  la  République 
♦•  française  ,  une*t indivisible.  ' 

"  La-  Commifiion  ,  confidérant  que  refponfable 
*'  envers  la  France  du  falut  de  la  Colonie  de  .St. 
H  Domingue.  (i) 

1-* u  Elle  ne  peut ,  et  ne  doit  y  maintenir  dans 


"  les  emplois  civils  et  militaires ,  que  des  hommes  fur 
"  îé  républicanifme  defquels  fille  puifle  entièrement 
**  fe  repofer.  (  2  ) 


T"C 


DU  GÉNÉRAL  ROCHAMBEAU, 


(  t  )  On  a  pu  voir  la  manière*  dont  les  agens  par- 
ticuliers duDïreffoire  opèrent  le  falut  de  la  Colonie, 
en  laiffant  égorger  les  blancs  dans  la  partie  du  Sud 
et  dans  celle  du  Nord.    -' 

(  1  )  On  va  juger  s'il  eft  poffible  de  compter  fur  les 
vertus  ciyiques  et  le  républicanifme  des  nomme* 
employés  par  les  agens. 


C  *  ï 


a 


—  "  Que  G  dans  la  fituation  actuelle  de  cette 
a  Colonie  ,  de  fimples  foupçons  l'autorifent  a  en 
"  éloigner  ceux  qui  en  feraient  l'objet ,  de  toutes 
*  fondions  publiques ,  elle  doit  à  plus  forte  raifon  fe 
"  montrer  févère ,  lorfque  les  foupçons  ont  acquis 
u  un  degré  de  certitude  et  de  conviction.  (  3  ) 

— — *  "  Confidérant  que  la  conduite  tenue  par  le 
"  général  Rochambeau  ,  depuis  fon  arrivée  à  St. 
"  Domingue ,  a  constamment  été  marquée  au  coin 
u  del'incivifme  ,  de  l'infubordination ,  et  du  mépris 
w  le  plus  ouvert  pour  la  première  autorité  déléguée 
**  par  la  France.  (4) 


Je  citerai  le  citoyen  le  Borgne  leur  dé  légué,  Tua 
des  auteurs  des  aflàflinats  de  la  partie  du  Sud  de  la 
Colonie ,  que  j'ai  expulfé  des  Ifles-du-Vent,  pour  les 
vols  qu'il  y  a  commis. 

Ideîinger ,  tropmalheureufement  connu  pour  lui 
dans  les  places  de  commerce  de  France. 

Bellegarde  ,  qui  a  vendu  fon  pofte  aux  Anglais  , 
etdéferté  les  drapeaux  de  la  République,  au  fécond 
fiège  de  la  Martinique. 

Cerizier  ,  affaflin  du  capitaine  de  vaifieau  Macr.t- 
mara  ,  à  l'ïïle  de  France. 

Enfin  tant  d'autres  que  je  pourrais  nommer.  Les 
deux  derniers  font  les  aides-de-camp  du  citoyen  le 
Blanc. 

(  3  )  Il  faut  donc  prouver  le  àélit  prcfu?né  ,  car  la 
certitude  ne  peut  naître  que  d'une  preuve  ,  et  j'ai  ré- 
clamé depuis  long-temps  lajuftice  du  Directoire  pour 
le  faire  juger. 


(  4  )  Si  de  chercher  fans  celle  les  moyens  de  fervir 
utilement  fon  pays,  de  fupporter  fans. murmure  toutes 
les  privations  comme  un  foldat ,  de  laiflër  fes  ap- 
pointements (  dont  à  préfent  je  n'ai  pas  encore  reçu 
un  écu  )  pour  le  payer  ,  c?eft  de  Vincivifme ,  j'en  fuis 
coupable. 

Si  de  manger  à  la  table  fomptueufe  des  agens  la 
demi-ration  à  laquelle  nous  étions  réduits  ,  de  n'y 
boire  que  du  rhum  et  de  Veau  ,  qu'on  nous  donnait  au 
lieu  de  vin  ,  c'elt  de  Vinfubcrdination,  j'en  fais  gloire. 
Le  foldat  fouffrait  ;  j'avais  l'honneur  d'être  fon  chef; 
je  lui  devais  l'exemple  de  la  patience  ;  je  n'y  ai 
jamais  manqué. 

J'ai  toujours  dit  et  mande  au  miniflre  de  la  ma- 
rine et  des  Colonies  ,  ainfi  qu'aux  agens  eux-mêmes, 
que  je  refpeclais  leur  caraèlère  public  ,  mais  que  je 
méprifais  fouverainement  quelques  uns  d'eux  ,  no- 
tamment le  citoyen  Leblanc  ,  qui  employa  un  tems 
confidérabîe  à  me  perfuader  qu'il  fallait  beaucoup 
de  voleurs  dans  l'adminiftratîon  de  St.  Domingue. 
(J'ai  rendu  compte  de  ce  fait  au  mimftre  de  la  marine. 


[■   3     ] 


li  Que  loin  de  donner  à  tous  les  citoyens  l'e- 

"  xemple  de  la  foumiffion  et  des  égards  envers  cette 
"  autorité  ,  il  s'eft  en  quelque  forte  annoncé  comme 
u  le  point  de  ralliement  de  ceux  qui  voudraient  l'in- 
"  fulcer  et  l'avilir;  que  toutes  fes  actions  ,  tous  fes 
u  difcours  publics  et  particuliers  ont  été  dirigés  vers 
i(  ce  but  criminel.  (  5  ) 

u  Qu'après  s'être  permis  d'aller  fans  congé, 

il  fans  million  ,  fans  même  aucune  efpèce  d'autorifa- 
u  tion  ,  parcourir  différentes  places  et  plufieurs 
il  portes  militaires.  (6) 

u  Dont  il  a  diftrait  le  commandant  au  mo- 

u  ment  même  où  les  Anglais  prenaient  Bombarde.  Il 
"  eft  rentré  au  Cap  fans  eninftruire  la  Commiffion, 
**  fans  lui  faire  aucun  rapport ,  fans  daigner  même 
"  lui  rendre  aucun  de  ces  devoirs  que  la  bien  fé  an  ce 
44  eut  exigés.  (  7  ) 


"■  -  ■  u  Que  lors  des  fêtes  républicaines  qui  ont 
u  eu  lieu  au  Cap  ,  il  s'en  pft  abfenté  avec  tout  fon 
"  état-major,  ou  n'y  a  paru  que  pour  braver  les 
"  délégués  du  gouvernement  français  dans  l'exercice 
u  même  de  leurs  fonctions  ,ridiculifer  publiquement 
"  leur  fenfibilité  ,  les  cérémonies  républicaines  ,   et 

'es  cris  de  vive  la  république  !  (  8  ) 


(5  )  Le  fait  eft  faux.  La  manière  dont  j'ai  obéi 
aux  arrêtés  des  agens  ,  prouve  et  ma  foumiffion  ,  et 
les  égards  que  je  portais  à  leur  autorité. 


(6  )  je  n'avais  jamais  oui  dire  qu'un  général  en 
chef  eut  befoin  de  congé  pour  aller  reconnaître  l'en- 
nemi. J'avais  cependant  prévenu  Sonthonax  de  mon 
départ. 

(  7  )  J'étais  au  Port-de-Paix  ,  Iorfque  le  général 
de  brigade  Pageot  reçut  la  nouvelle  de  la  prife  de  ce 
quartier:  je  n'aurais  même  jamais  parlé  de  fa  reprife5 
fi  je  n'étais  attaqué  fur  un  fait  qui  m'honore. 

:C'eft  moi  qui ,  après  avoir  fait  toutes  les  reconnaif- 
fances  fur  Bombarde  ,  et  même  fur  les  retranchemens 
du  Mole  St.  Nicholas  ,  pour  reconnaître  la  place  de 
plus  près  ,  ai  tracé  au  général  de  brigade  Pageot,  le 
plan  qu'il  avait  à  fuivre  pour  reprendre  ce  pofte  im- 
portant. C'eft  en  préfence  de  Del  air  et  de  Levaf- 
feur,  excellens  officiers,  déportés  par  ordre  des  agens, 
je  ne  fais  trop  pourquoi ,  que  je  fis  ce  plan. 

C'eft  à  ma  follicitation  que  les  commandans  des 
Gondives  et  du  Gros-Morne  ,  ont  envoyé  des  ren- 
forts à  Pageot.  Le  général  Laveaux  eft  en  France. 
Il  connait  tous  les  faits  que  je  viens  d'avancer. 

J'avais  auffi  donné  à  Touffaint  Louverture,  le  plan 
d'attaque  de  St.  Marc  que  j'avais  reconnu  à  portée 
de  fufil  :  Laveaux  en  a  connaifîance  ,  je  lui  avais 
tout  communiqué  ;  mais  je  me  fuis  gardé  d'en  faire 
part  aux  agens:  l'expérience  m'avait  prouvé  qu'ils 
ne  favaient  pas  garder  un  fecret ,  car  le  plan  de  cam- 
pagne du  Directoire  Exécutif ,  était  entre  les  mains 
des  femmes  paifagères  à  bord  du  Watjgny  ,  au  mo- 
ment de  notre  arrivée  au  Cap. 

(  8  )  Pendant  mon  fejour  au  Cap  ,on  n'y  a  célé- 
bré que  deux  fêtes  :  j'ai  afflfté  à  toutes  deux.  La 
première  fut  l'entrée  triomphale  des  agens  ,  le  len- 
demain de  leur  arrivée  au  Cap.  La  deuxième  le  14 
Juillet;  il  eii.  aifé  fans  doute  de  calomnier  ,  mais  je 
répons  que  perfonne  n'ofera  me   feutenir  ,  ni  ne 


■ 


■ 
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^ "  Qu'entouré  d'hommes  qui  prefque  tous , 

u-  affichent  hautement  la  haine  du  gouvernement  ré- 
"  publicain  ,  aviliiTent  par  leurs  propos  la  France  et 
'*  le  gouvernement  français ,  il  a  conftamment  au- 
"  torifé  et  même  encouragé  leurs  propos  injurieux 
"  contre  les  délégués  de  ce  gouvernement;  que  non 
41  content  d'avoir  permis  qu'un  de  /es  agens  vint- 
u  jufqu'au  fein  de  la  Commiflion  infulter  un  de* 
"  fes  membres,  et  fit  enfu.lte  de  cette  démarche 
"  fcandaleufe  une  efpèce  de  trophée  public;  il  l'a 
"  fanélionné  lui-même  par  fa  conduite  ,  en  écrivant 
44  à  la  Commiflion  la  lettre  la  plus  indécente  .et  la. 
t;  plus  irrefpeclueufe.  (  9  ) 


pourra  prouver  ,  nv'avoir  jamais  entendu  ridicutifer 
les  cérémonies  républicaines  et  les  cris  vive  la  ré- 
publique. Mais  il  eftvrai  que  j'ai  été  indigné  de 
voir  les  agens  fouffrir  que  de  jeunes  perfonnes  les 
couvrirent  de  fkurs- 3  en  chantant  des  hymnes-à  leur 
louange.. 

On  a  encore  célébré  au  Cap  une  fête  publique  à 
la  mémoire  de  Polverel ,  à  laquelle  les  agens  ont 
affifté  en  corps.  La  loi  n'ordonne  point  cette  fête  ,  je 
n'y  ai  pas  paru.  Je  méfeftimais  Polverel— Et  voilà 
ce  que  les  agens  appellent  ridiculifer  leur  fénjî- 
bîlité. 

(  9  )  Je  ne  m'attendais  pas  ,  je  l'avoue ,  que  les 
agens  particuliers  du  Directoire  Executif  attaque- 
raient les  officiers  que  j'avais  fous  mes  ordres:  je 
vais  les  faire  connaître. 

Le  général  de  brigade  Mirdonday-,  chef  de  l'état- 
major,  qui  ,1a. dernière  guerre  avait  fervi  en  cette 
qualité  fous  les  ordres  du  Bailli  de  Suffren.  Il  eft 
couvert  de  blefîures ,  et  a  parfaitement  fervi  dans  la 
guerre  de  la  Vendée* 

Le  chef  de  brigade  Vaniffe ,  mon  aide-de-eamp  , 
a  fervi  avec  diftinction  à  la  Martinique .,  durant  les 
deux  fièges  que. cette  Colonie  a  fupporté  :  il  a  reçu 
deux  bleflures..^ 

Le  chef  de  bataillon.  La  Houffaye  mon  aide  de- 
camp  ,  a  fervi  en  cette  qualité  au  premier  liège  de 
la  Martinique. Je  l'avais  envoyé  en  France  porter 
mes  dépêches  au  gouvernement,  annoncer  les  fuccès 
des  patriotes  aux  Antilles  ,  et  demander  des  fecours 
pour  lesafiurer.  II  fut  mis  en  prifon  ;  c'était  fous  le 
règne  de  la  terreur.  Depuis  fa  fortie  des  prifons ,  il 
a  fervi  fous  les  ordres  du  brave  Dugomier  à  l'armée 
:des  Pyrénées-Orientales  ,  en  qualité  d'adjoint  aux 
adjudans-généraux  ;  il  en  a  les  certificats  les  plus 
honorables. 

TPAvenne  et  Simon  ,  mes  aides-de-camp 3ont  fer- 
vi avec  diftinclion  à  Sainte-Lucie  fous  les  ordres  du 
général  Ricard.  Ils  y  ont  fupporté  le  fardeau  du  jour. 

Bragelongne  ,  mon  aide-de-camp  ,  a  fait  la  guerre 
dans  la  Vendée,  comme  aide^de-camp  du  général 
Canclaux  ?  fon  oncle. 


■*  v---"*? 
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Ci  La  Commiffion  confidérant    que    toutes 

<c  ces  circonstances  annoncent  au  moins  da  la  part  du 
"  général  Roch amb eau  le  deffein  non-équivoque  de 
"  rivalifer  de  pouvoir  avec  elle.  (  10  ) 

u  0_ue  c'ef!  de  cette  lutte  fcandaleufe  éie- 

u  vée  entre  l'autorité  civile  et  militaire,  que  font 
"  réfultés  tous  les  maux  qui  ont  affligé  cette  Colo- 
"  nie  ;  que  les  ruines  encore  fumantes  du  Cap  ,  at- 
"  teftent  les  crimes  de  Galbaud ,  dont  le  général 
4t  Rochambeau  n'a  que  trop  bien  copié  jufques  ici 
*J  les  manières^  et  afleclé  les  prétentions.  (  n  ■) 


Roch  ,  homme  de  couleur  ,  mon  aide-de-camp > , 
a  eu  le  poignet  emporté  par  un  boulet  de  canon  au 
deuxième  liège  de  la  Martinique,  où  il  a  fervi  avec 
la  plus  grande  diftinction. 

Voilà  les  hommes  dont  j'étais  entoure  ,  que  l'on 
accufe  de  haïr  le  gouvernement ,  et  de  l'avilir  par 
des  propos  injurieux. 

Je  n'avais  point  V  agens  ni  de  délégués  ,  n'étant 

|    pas  moi-même  agent  du  Directoire  Exécutif. 

|       J'avais  demandé  à  ceux-ci  lé  jugement  du  citoyen 

Paulin   Goy  ,  qu'ils  avaient  fait  arrêter  pour  avoir 

demandé  au  citoyen  Le  Blanc,  1 -explication  du  mot 

-barbare  et  inconnu  Baulùinocrate  [  dont  il  s'était 

fervi  en  énonçant  une  opinion  perfonnel.e. 

Paulin  Goy  était  le  fecré taire  de  VEtat-major  de. 
V armée  de  la  partie  Espagnole.  Ce  brave  jeune 
homme  avait  fervi  avec  honneur  à  l'armée  des  Py- 
rénées-Orientales, dans  un  des  bataillons  des  chaf- 
feurs  de  la  Gironde. 

:,    J'ai  fait  connaître  aux  agens  dans  îa  lettre  dont 

.ils-  fe   plaignent,  mon  refpect  pour  leur  caraclcre 

public  et  le  peu  d'eftime  que  j'avais  pour  quelques 

uns  d'eux  ,  comme  hommes  privés.  (  Cette  lettre  cil 

dans  les  archives  de  la  commifiîon  des  Colonies.  )   ' 

(  10  )  Ce  fait  eft  fi  ridicule  qu'il  le  ferait  encore 
plus  de  le  réfuter. 


(  îi  )  Cette  imputation  joint  au  ridicule  ,  l'àtro  ■ 
cité  la  plus  calomnieufe. 

Les  nouveaux  malheurs  de  St.  Domingue  ,  ne 
datent  que  depuis  mon  départ  de  cette  Colonie  ,  et 
depuis  la  préfence  des  délégués  des  agens  dans  les 
différentes  parties  de  cette  ifle  malheureufe.  J'avais 
prédit  nombre  de  fois  à  ces  agens ,  ce  qui  devait  ar- 
river ,  de  leur  conduite ,  du  choix  de  leurs  délégués , 
du  luxe  qu'ils  étalaient ,  au  milieu  de  lamifére  af- 
freufe  qui  defolait  la  Colonie  (je  l'avais  mandé  dans- 
toutes  mes  lettres  au  miniftre  de  la  marine  ,  elles  fe^ 
ront  foi)  des  faujfes  mefures -qu'ils  prenaient  ;  des* 


■ 
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«—  "  Considérant  encore  que  cette  conduite 
éî  tenue  fous  les  yeux  même  du  général  Rochambeau 
«  doit  lui  faire  preflentir  celle  qu'il  tiendra  loin 
"  d'elle  ,  et  quand  il  fera  rendu  dans  la  partie  ci- 
**  devant  Elpagnole  de  St,  Jkminguè.  (  12  ) 


préférâmes  marquées  qu'ils  accordaient  aux  affaf- 
fins  des  blancs  ,  et  à  ceux  qui  dif aient  qu  Une  fallait 
■plus  de  propriétaires  ,  &c. 

Les  ao-ens  n'ont  jamais  vsulu  fuivre  les  confeils  , 
que  ,  guidé  par  l'amour  de  mon  pays  ,  le  défir  de 
remédier  aux  maux  que  je  prévoyais ,  je  leur  ai 
donné  avec  force,  et  fur --tout  J 'ans flatterie ,  ce  qu'ils 
appellent  lutte  fcandaleufe.  Je  le  répète,  ma  corres- 
pondance officielle  et  les  évènemens  feront  foi. 

Effrayés  de  ma  franchife  ,  fâchant  bien  que  je 
n'adopterais  jamais  leurs  principes,  ils  m'ont  deflituê 
et  déporté  :  j'ai  obéi  avec  le  refpecl  que  je  porte  à 
l'autorité  de  qui  ils  tiennent  celle  dont  ils  abufent. 
lis  ont  voulu  me  faire  fuppofer  coupable,  en  m'af- 
{imilant  au  oénéral  Galbaud  que  Polverel  et  Son- 
thonax  ont  accufé  d'avoir  fait  incendier  le  Cap. 

Je  ne  connais  pas  Galbaud,na\  jamais  eu  aucune 
relation  avec  lui;  mais  à  la  honte  éternelle  des 
commhTaires-civils ,  c'en-  ici  le  moment  de  rendre 
hommage  à  la  vérité. 

Il  n'y  a  eu  que  les  quartiers  défendus  par  Galbaud, 
qui  n'ont  pas  été  brûlés  ,  le  feu  fut  mis  au  Bac  de  la 
Foffette  ,  à  l'extrémité  de  la  ville  ,  par  les  troupes 
attachées  aux  commiffaires  au  moment  ou  la  retraite 
de  Polverel  et  Sonthonax  de  ce  quartier  occupé  par 
eux  ,  en  Xaiffa  la  poffibilité. 

Plus  heureux  que  les  agens  ,  il  me  refle  la  certi- 
tude d'avoir  tout  fait  pour  tâcher  d'opérer  le  bien  , 
de  n'avoir  ni  ordonné  ni  foufFert  aucun  maiïacre  , 
d'avoir  au  contraire  brifé  les  fers  ,  et  adouci  le  fort 
de  beaucoup  de  malheureux  ,  et  d'avoir  été  honoré 
des  regrets  de  la  Colonie  que  l'on  m'a  forcé  de 
quitter. 

Sur  ma  conduite  ,  fur  les  faits  que  j'avance  ,  il 
n'eft  prefque  pas  un  habitant  de  ce  pays  infortuné 
dont  je  n'ofe  hautement  réclamer  le  témoignage. 

(  12)  Ma  conduite  eut  été  celle  que  j'ai  tenu 
toute  ma  vie  ,  fidèle  à  l'honneur  ,  à  mes  devoirs  ,  à 
mon  pays  ,  à  la  juflice  ,  à  l'humanité  :  redoutable 
feulement  aux  fcélérats,  aux  dilapidateurs  ,  enfin 
aux  ennemis  de  tout  genre  de  leur  patrie. 
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Dont  il  fe  nomme  déjà  le  gouverneur.  (1.3  )    J 


a  Que  dédaignant  même   de  diffimuler  fes 

«intentions  et  fes  projets  à  cet  égard  ,  le  général 
«  Rochambeau  annonce  que  dès  qu'il  fera  en  pof- 
«  feflion  de  fon  gouvernement  il  n'aura  plus  rien  à 
"  démêler  avec  cette  commiffion  ,  dont  il  brûle  de 
"  fe  voir  indépendant,  (  14  ) 


__ ti  Qu'il  prétend  même  lui  et  les  fiens  avoir 

il  reçu  du  gouvernement  français  des  ordres  fecrets 
"  et  des  inftrucYions  particulières.  (  15  ) 


«  Que  déjà  il  fe  latte  d'entretenir  une  cor- 

4t  refpondance  fuivie  avec  la  nobieile  ,  l'é  vêque  et  le 
"clergé  de  Santo-Domingo  ,  qui  tous  lui  promettent 
'*  une  réception  digne  de  fon  rang  et  de  les  prin- 
*'  cipes.  (  16  ) 


"  Oue  ion   arrivée    à    S anîo -Domingo    ç& 

"  l'objet  des  vœux  et  de  l'efpoir  des  émigrés  nobles, 
u  et  grands  colons;  dont  plufieurs  ,  les  royaliftes 
"  les  plus  effrénés  ,  portent  conftamment  la  cocarde 
"  blanche,  et  le  deuil  de  Capet  dernier ,  avec  les 
"  quels  il  a  vécu  dans  la  plus  grande  intimité  pen- 
"  dant  un  an  et  demi  qu'il  eft  refté  aux  Etats-Unis, 
"  font  déjà  rentrés  dans  la  partie  Efpagnole,  et  dont 
«  un  plus  grand  nombre  encore,  fe  prépare  a  y 
«  débarquer  fi  tôt  qu'on  aura  la  certitude  que  M  de 
«  Rochambeau  en  aura  pris  pofleffion.  (  17  ) 


(  13  >  Le  fait  eft  faux  :  je  n'ai  jamais  été  défigné 
pour  être  gouverneur  de  la  partie  ci-devant  Efpa- 
gnole. J'étais  nommé  général  en  chef  par  le  Direc- 
toire Exécutif,  et  je  n'ai  jamais  parlé  ,  ni  agi  qu'en 
cette  qualité. 

(14)  Ridicule  et  calomnieufe  imputation  !  ridi- 
cule ,  puifque  les  pouvoirs  des  agens  étant  illimités, 
et  s'é  tendant  fur  la  totalité  de  l'Ifle  ,  moi  général  en 
chef  en  miffion  faciale  dans  la  partie  Efpagnole  ,  je 
ne  pouvais  jamais  m'en  croire  indépendant.  Je  leur 
devais  des  comptes  ,  des  rapports  fur  l'Etat  de  mon 
commandement ,  &c.  calomnieufe  ,  parce  que  je  n> 
jamais  rien  dit  qui  tendit  à  manifefter  ces  féîitimens. 

(  15  }  Si  le  gouvernement  m'avait  communiqué 
des  inftruftions  fecrètes  ,  certes  je  n'en  aurai  Fart 
part  à  perfonne  ,  et  mes  aides-de-camp  même,  igno- 
rent fi  le  mmiftre  de  la  marine  a  eu  cette  confiance 
en  moi. 

(  16)  Ceci  eft  auffi  probable  que  les  aceufations 
que  quelques  journalises  ont  fait  contre  le  citoyen 
Carnot ,  d'avoir  livré  aux  ennemis,  V firme e  du  K_  m 
et  Mozelle,  lors  de  la  belle  retraite  de  cette  armée 
du  Danube  fur  le  Rhin, 

On  fait  très-bien  d'ailleurs  que  l'archevêque  de 
Santo-Domingo  ,  et  fon  clergé  étaient  parti,  pour  U 
Havane  lorfque  j'arrivai  au  Cap. 

(  17  )  Ce  n'étaient  point  les  émigrés  ni  les  ro.ya- 
liftes  qui  attendaient  mon  arrivée  à  Santo  Domingo, 
mais  bien  les  propriétaires  de  St.  Domingne  qui  fe 
font  réfugiés  aux  Etats-Unis,  lors  de  l'incendie  de 
la  partie  Frànçaifé  ,  et  ceux  des  ïfles  du  Vent  qui  y 
ont  été  déportés  par  les  Anglais  lorfqn'ils  s'emparè- 
rent de  ces  belles  poneflions.  Oui ,  j'ai  vu  avec  in- 
térêt ces  hommes  dont  les  malheurs  doivent  exciter- 
la  fenfibiîité  de  tout  être  penfant.  Ce  font  ceux-là 
feuls  avec  qui  j'ai  eu  des  relations  pendant  mon  fé- 
jour  aux  Etats-Unis. 

Au  refte  ma  conduite  durant  les  deux  fièges  de  la 
Martimiu^  aurait  djl  fe  me  femble  répondre  feule 
et  viélorieufement  ,  à  cette  abfurde  imputation  de 
Monfieur  le  Blanc  ancien  garde  de-la  mfiriw* 


lÉk 
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— =_  •<■  ijylS  ja  Cbmmiiiïîon  a  reçu  des  renfeigne- 
mens  qui  ne  lui  permettent  plus  aucune  efpèce  de 
doute  à  cer  égard  ;  que  Tes  rfifpbfi rions  bien  con- 
nues  doivent  lui  infpirer  des  craintes  trop  fondées 
fur  les  fuites  funeftes gù'eJIes  peuvent  avoir  pour 
îa  Colonie  et  la  ré-publique.  (  18  ) 

"  Considérant  enfin   qu'il  ferait  trop  tard 

de  s'onpoferaux  vues  ambitîeufes  et  inciviques  du 
généra!  Rochamèelàu  lorfqu'il  aurait  en  fou  pou- 
voir tous  les  moyens  d'en  allurer  le  fucçès  ;  que  la 
prudence  ,  le  fahit  de  h  Colonie  .  exigent  d'are- 
ter  des  leur  principe  les  progrès  d'un  parti  qui 
déjà  fe  forme  fous  ton  nom  ,  et  qui  groffi  par  les 
émigrés  colons  ,  les  fanatiques  ,  les  mécontens  , 
enfin  parles  ennemis  de  la  République  ,  et  les  fac- 
tieux de  tous  les  genres,  renouvellerait  dans  cette 
Colonie  toutes  les  horreurs  dont  la  Vendée  nous  a 
préfenté  l'affreux  tableau.  (  10  ) 


~—  "  D'après  toutes  ces  confidéradons  etbeau- 
i4  coup  d'autres  qu'elle  fe  referve  de  déduire  en 
iÂ  tems  et  lieu.  (  20  ) 


J 

(  1 S  )  je  prens  acle  de  cette  déclaration  et  femme 
le  citoyen  Giraud  l'un  des  agéns  du  Directoire  ,  et 
qui  eft  maintenant  en  France  de  produire  ces  ren- 
feignemens  ,  et  fur-tout  les  preuves  matérielles  des 
délits  qui  me  font  imputés  ,  et  je  le  défie  lui  et  fes 
collègues  d'ç-.-i  produire  aucunes. 

(  19  )  il  eut  été  à  la  vérité    trop   tard  pour  les- 

celegucs  des  agens  de  travailler  Je  pays  en  finance 
comme  ils  le  projettaient ,  lerfoue  j'en  aurais  pris. 
pofieflion. 

Il  eft  bien  fatisfaifant  pour  moi  de  pouvoir  dire  . 
que  tous  les  propriétaires  de  ce  pays  nouvellement 
cédé  à  la  France,  attendaient  mon  arrivée,  fans 
crainte,  et  avaient  confiance  dans  mon  adminifiraiion 
qu'ils  avaient  pu  juger  lorfque  je  fus  gouverneur  de 
St.  Domingue  en  179-.  ils  ont  fui  en  panie.depuis 
qu'ils  fe  font  vus  menacés  de  dilapidateurs  que  rien 
ne  contiendrait ,  et  aujourd'hui  la  France  n'a  pu 
prendre  polîeffion  d'un  pays  qui  lui  eft  cédé  par  les 
traités. 

Au  refte  à  ces  abfurdes  imputations  ,  je  ne  répon- 
drai qu'en  rencuvellant  au  citoyen  Giraud ma Jlm- 
raation  de  produire  les -preuves. 

Je  ne  puis  m'empécher  de  faire  ici  une  obferva- 
tion  fur  les  guerres  ée  la  Vendée  et  de  St.  Domingue  : 
la  guerre  de  St.  Domingue  eft  celle  des  non-proprié- 
taires contre  les  propriétaires  légitimes  ,  et  celle  de 
la  Vendée  la  guerre  des  royaliftes  et  des  fanatiques 
contre  les  républicains.  Elles  nepeuvent  êtreaffimi- 
Jées  ni  dans  leurs  caufes  ni  dans  leurs  effets. 

(  20  )  Ou  ,  les  preuves  ont  déjà  été  envoyées  au 
gouvernement  ;  et  alors  je  demande  qu'elle  me  foient 
communiquées:  où  ,  elles  ont  été  apportées  par  le 
citoyen  Giraud,  et  alors  je  le  fomme  de  les  produire. 
Il  en  eft  tems,  car  je  défire  enfin  me  montrer  au 
grand  jour  ,  le  plutôt  polfib'e  et.  fur-tout  d'éclairer 
la  religion  du  Directoire  trompé. 
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.. a  La  Commiflioa   arrête  que    le  général 

«<  Rochambsau  eft  deftitué  de  fes  foncions  de  com- 
«  mandant  en  chef  de  la  partie  de  la  Colonie  de  St. 
«Domingue  ci-devant  Efpagnole  ,  et  que  le  pré- 
4  fent  arrêté  lui  fera  notifié  dans  le  jour.  (  21  ) 

"  Signé  au  régiftre  des  procès-verbaux  Giraud 
".préfident;  Le  Blanc,  Sonthonax  et  Raymond 
"  commiffaires;  JP3M  fecrétaire-général. 


(  2i  }  La  Commiffion  avai:  elle  le  droit  de  me 
deftituer  ,  étant  chargé  d'une  mijfion /pédale  et  im- 
portante par  le  Direcloire  lui-même. — Je  ne  le  crois 
pas  ;  mais  ce  n'eft  qu'à  pré  fent  que  je  me  permets 
cette  queftion.  Je  proteftai ,  mais  me  fournis  à  une 
deftitution  peut-être  illégale  ,  fûrement  injufte.. 

DtN.  R.OCHAMBEAU. 


^USSITOT  que  mon  aide-de-camp  Vànifftri*  fait  pafler  l'arrêté  ci -deilus  ,  qu'il  tenait  du  préfidenc 
de  WCommiffion  des  Colonies  ;  j'ai  du  travailler  à  l'éclairer. 

Je  répons  par  des  faits  que  je  m'engage  de  juffifier.  J'ai  eu  je  l'avoue  befoin  de  force  pour  faire  trêve 
à  l'indignation  qui  m'a  faifi  à  la  lecïure  de  cette  abfurde  arrêté. 

Defiitué  ,  déporté.  Voilà  le  prix  de  quatre  années  d'une  conduire  (j'ofe  le  dire)  irréprochable  ,  effou- 
vent  utile  à  ma  patrie. 

Pour  récompenfe  des  privations  que  je  me  fuis  impofées,  des  peines  de  tout  genre  irréparables  d'une 
adminiftration  au ffi  agitée  que  la  mienne  ,  pour  prixd'avoir  voulu  conferVer  à  moh  pays  la  plus  utile  aefes 
Colories  •  je  fuis  déchiré  ,  calomnié  par  des  hommes  qui  abufant  du  pouvoir  qui  leur  eft  confie  ,  trompent 
Gouvernement:  ont  détruit  ou  laiiîé  détruire  cette  Colonie  ,  en  ont  fait  fuir  les  propnétaires  pour  en. 
vlir  leurs  poffcffiowytfit couvert  de  cendres  et  de  décombres  ce  malheureux  pays;,  et  font  enfin  parvenus 
au  point  d'être  divifés  entr'eux ,  de  fe  dénoncer  mutuellement ,  de  n'avoir  plus  ni  généraux  ni  officiers  , 
d'être  même  fous  le  couteau  des  Africains  qu'ils  ont  armés  ,  et  ne  peuvent  contenir  ,  enfin  que  leur  nom  ne 
foit  prononcé  qu'avec  l'horreur  qu'ils  infpirent  à  l'Europe  entière. 

Je  déclare  que  tout  fera  mis  par  moi  au  plus  grand  jour.  Je  produirai  toutes  les  pièces  ,  ma  correfpondance 
officielle  et  confidentielle  ,  je  ne  tairai  rien. 

Je  déclare  que  la  Colonie  a  pu  être  fauvée  ,  et  que  j'en  ai  fourni  les  moyens  aux  agens.  Qu'elle  pour. 
rait  l'être  encore  en  y  employant  des  foins  .et  des  moyens  puiflans.  :„ 

Te  déc'are  enfin  'que  les  feuls  et  vrais  motifs  de  ma  deftitution  et  de  ma  déportation  font  ,  te  refus  formel 
que  j'avais  fait  d'emmener  avec  moi  dans  la  partie  Efpagnole  des  délégués  connus  par  la  plus  extrême 
immoralité  ;  la  certitude  que  je  ne  fournirais  ni  pillage-,  ni  maflacre  ,  ni  incendie  ,  que  je  pumrai  les  dila- 
pidateurs  ,  protégerais  les  propriétaires  ,  et  utiliferais  enfin  pour  ma  patrie  ,  et  non  pour  les  agens  ce  beau 
pays.  Ce  font  là  les  principes  que  je  m'honore  d'avoir  afnché  hautement  ,  et  qu'ils  appelent  tncmf™  , 
Subordination  ,  mépris  ,  lutte  Je andakufi  ,  &e.  et  voilà  ee  qui  a  opéré  ma  deffioniom 
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j'ai  demandé  au  Directoire  d'être  mis  à  un  confeil  de  guerre ,  je  ne  cefferai  de  répéter  ma  demande  afin 
que  la  France  entière  puîné  juger. 

Dtn.  Rochambeau. 


p.  S.  C'eft:  avec  une  extrême  fatisfa c~ti on  que  je  n'ai  pas  vu  Roume  fignataire  de  l'arrêté.  Il  était  connu 
trop  avantageufement  comme  un  administrateur  intègre  ,  aux  ifles-du-venc,  pour  approuver  la  conduite  de 
fes  collègues. 

Giraud ,  quoique  pré fident  de  la  Comraiflion  lors  de  ma  deftitution ,  ne  doit  pas  être  confondu  je  crois \ 
avec  les  deftru&eurs  de  cette  Colonie  précieufe.  C'eft  donc  à  regret  que  je  l'attaque. 


Dtn.  RochAmbeau. 


Bordeaux ,  le  9  Pluviofe  ,  anV de 
la  R.  F.  une  et  indivijilde 
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